




La sécurité des produits alimentaires et son rôle 
dans la santé et le développement 
Série de rapports techniques n° 705 de l'O.M.S., 1984, 92 p. 
Ce rapport technique de l'O.M.S. rend compte des travaux du 
Comité mixte F.A.0./0.M.S. d'experts de la sécurité des produits ali­
mentaires qui s'est réuni à Genève du 30 mai au 6 juin 1983. 
Le Comité mixte a notamment étudié les conséquences sanitaires 
et socio-économiques de la contamination bactériologique ou chimique 
des produits alimentaires. Il a également été procédé à une évaluation 
de la stratégie mise en œuvre dans la lutte contre les maladies trans­
missibles par les aliments. 
Le rapport comprend 4 parties principales : un examen de la 
nature et de l'importance des problèmes posés, une analyse des fac­
teurs qui interviennent dans la mise en œuvre de la sécurité alimen­
taire, la stratégie de lutte contre les maladies transmissibles par les 
aliments, un ensemble de recommandations jugées essentielles, en par­
ticulier pour les pays en développement. 
Dans le premier chapitre, le Comité passe en revue les principaux 
cas de contamination des aliments d'origine microbienne ou chimique, 
et insiste sur la gravité des maladies diarrhéiques : environ 1 milliard 
de cas de diarrhées aiguës chez le nourrisson ou les jeunes enfants 
au-dessous de 5 ans dans le monde en 1980 (Chine non comprise). 
Les conséquences de ces contaminations sont étudiées au point 
de vue socio-économique, notamment vis-à-vis des échanges commer­
ciaux internationaux. 
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11 est ainsi rappelé l'importance du coût économique imputable 
à la seule salmonellose en RF A en 1977 qui a été estimé à 230 millions 
en DM dont 45 % pour les pertes dues aux affections humaines trans­
mises par les aliments, l'essentiel du restant étant attribué aux consé­
quences des contaminations chez la volaille et les bovins. 
Le second chapitre traite plus particulièrement des problèmes 
d'ordre général concernant la sécurité des produits alimentaires. C'est 
le cas des systèmes alimentaires, à bas ou haut revenu, des facteurs 
socio-culturels, de la technologie de la chaîne alimentaire vue dans 
son ensemble, des facteurs écologiques, des aspects nutritionnels et de 
l'épidémiologie. 
Si la relation mode de vie-sécurité alimentaire est évidente, l'évo­
lution rapide de la technologie alimentaire demeure un facteur évident 
de risque supplémentaire qu'il ne faut pas ignorer. Le Comité a ainsi 
développé les problèmes liés à l'industrialisation et à l'urbanisation, à 
l'évolution des pratiques agricoles (élevage intensif, additifs) et des 
industries de l'agro-alimentaire, à la restauration de masse, à l'inten­
sification des déplacements humains et du tourisme. 
L'apport de données épidémiologiques a été jugé très important, 
mais les programmes de lutte contre les maladies transmissibles ont 
été estimés inefficaces dans la plupart des cas. 
L'analyse des risques s'avérait donc nécessaire pour l'établissement 
d'objectifs précis. D'où la notion de stratégie destinée à améliorer la 
sécurité alimentaire dans son ensemble. C'est elle qui sera le thème 
principal du troisième chapitre de la brochure qui traite de la collecte 
des informations, de la recherche et de la technologie, des divers types 
d'interventions directes et de soutien. 
Il semble qu'aucun pays développé ou en développement n'ait pu 
encore déterminer toute l'ampleur de la morbidité due aux maladies 
diarrhéiques et autres affections d'origine alimentaire. Ce n'est ainsi 
que récemment, des recherches entreprises au Royaume Uni et aux 
Etats-Unis d'Amérique ont permis de constater que Campylobacter est 
responsable d'un plus grand nombre de maladies diarrhéiques que 
Salmonella et Shigella réunies, alors que Salmonella passait alors 
pour le principal agent causal de ces maladies. 
L'accent est mis sur le rôle joué par les laboratoires de contrôle 
qui devraient disposer de méthodes d'analyses simples et surtout peu 
coûteuses. 
Le Comité signale que le Bureau Régional de 1'0.M.S. pour l'Europe 
a élaboré un programme de surveillance des maladies d'origine ali­
mentaire. Cette activité, qui devrait servir de modèle, est coordonnée 
par le Centre collaborateur F.A.0./0.M.S. de recherche et de formation 
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en hygiène alimentaire et en pathologie animale situé à l'Institut 
Robert von Ostertag à Berlin (Ouest). 
La dernière partie de la brochure contient un certain nombre de 
recommandations qui découlent des informations apportées par les 
experts. Ces recommandations confirment l'importance croissante de 
la notion de sécurité alimentaire dans le monde. Elles faciliteront 
sûrement l'établissement des statégies d'intervention qui s'avèrent 
nécessaires si l'on désire quelques succès dans la lutte contre les 
maladies transmissibles par les aliments. Deux annexes, à la fin de 
la brochure, analysent les stratégies de planification, de mise en œuvre 
et d'évaluation des programmes de sécurité des produits alimentaires. 
En résumé, cet ouvrage technique apporte des éléments d'infor­
mation essentiels sur les problèmes posés par la sécurité alimentaire 
au niveau mondial. Sa lecture est vivement recommandée à tous les 
spécialistes de l'hygiène alimentaire. 
II 
Comité O.M.S. d'experts de la rage 
Septième rapport. 
Série de rapports techniques n° 709 de l'O.M.S., 1984, 113 p. 
Ce document rassemble les derniers travaux du Comité O.M.S. 
d'experts de la rage qui s'est réuni à Genève du 20 au 27 septem­
bre 1983. Son intérêt est évident aujourd'hui alors que la rage pr� 
gresse dans de nombreux pays, y compris la France, et que de nouvel­
les mesures sont prises contre l'extension de cette grave épidémie. 
Notons que deux représentants français ont pris part à ces tra­
vaux : le Dr ANDRAL, Contrôleur Général des Services vétérinaires, 
représentant de 1'0.1.E. et le Dr SUREAU, Chef du Centre antirabique 
de l'Institut Pasteur à Paris. 
La brochure que nous présentons aujourd'hui comporte 14 cha­
pitres, les plus importants traitant des nouvelles méthodes de diag­
nostic, des vaccinations médicale et vétérinaire, du traitement de la 
rage chez l'homme, des programmes de lutte contre la rage des chiens 
et des animaux sauvages, du transport des animaux au niveau inter­
national. 
Grâce à l'application de plus en plus importante de techniques 
utilisant les anticorps monoclonaux, il est maintenant possible d'iden­
tifier les souches et les variants du virus rabique. Cet apport scienti­
fique a une portée considérable en ce qui concerne la surveillance épi­
démiologique, l'utilisation de souches de virus vivants atténués dans 
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la nature et le choix de souches vaccinales les mieux adaptées aux 
virus locaux. 
L'ensemble des observations présentées par les experts est for­
tement influencé par ces dernières découvertes scientifiques, sans 
pour cela ignorer les nouvelles techniques de diagnostic encore à 
l'essai (test Bisa). 
Les chapitres traitant de la préparation des vaccins à usage médi­
cal ou vétérinaire sont par ailleurs fort bien documentés et font part 
notamment d'une prolongation évidente de la durée de l'immunité. 
Pour les vaccins à usage médical, c'est encore la souche Pasteur 
(ou des souches analogues) qui est la plus utilisée, bien que des adap­
tations particulières aux différents systèmes de culture soient néces­
saires. Pour tous les types de vaccin, le virus est inactivé et la tendance 
s'oriente nettement vers l'emploi de cultures de cellules hétéroploïdes 
humaines (et non plus diploïdes) ou de cellules d'origine animale 
très diversifiées. Des recherches sont actuellement en cours sur 
l'emploi de nouveaux types d'adjuvants destinés à augmenter l'im­
munogénici té. 
Il semble également qu'il y ait une évolution dans la préparation 
des vaccins à usage vétérinaire. La production et l'utilisation des vac­
cins traditionnels, déclenchant quelquefois de fortes réactions aller­
giques ou, plus grave, des formes atténuées de rage (avec les vaccins 
contenant des quantités résiduelles de virus fixe vivant) sont officiel­
lement déconseillées. 
Les récentes améliorations des techniques de production laissent 
prévoir que des vaccins inactivés très purifiés (exempts de parvovirus) 
insensibles à la chaleur, seront préférés à tous les autres types de 
vaccin. Si l'emploi de vaccin à virus vivants modifiés (V.V.M.) se 
justifie dans les régions à forte incidence de rage chez les espèces 
domestiques, celui de vaccins inactivés doit être choisi lorsque l'épi­
démie est maîtrisée. 
En fait, le choix du vaccin demeure encore délicat : par exemple 
l'utilisation d'un vaccin V.V.M. chez une espèce pour laquelle il n'est 
pas expressément recommandé, peut entraîner des cas de rage d'origine 
vaccinale. Ces vaccins ne sont par ailleurs pas recommandés pour les 
animaux sauvages, tout au moins par voie parentérale. Par contre, 
des essais de vaccination avec ces mêmes vaccins ont été réalisés 
avec succès (par la voie orale) chez le renard en Suisse, puis en R.F.A. 
Après une description détaillée des matériaux de référence et des 
épreuves de confirmation d'activité, le Comité a examiné la prophy­
laxie de la rage chez l'homme et exprimé son inquiétude devant les 
rapports signalant des cas de transmission de la rage par des greffes 
de cornée (absence de diagnostic). Le traitement de l'encéphalomyélite 
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rabique chez l'homme apparaît toujours aussi aléatoire. Le Comité 
fait part cependant de nouveaux essais réalisés avec une globuline 
hyperimmune ou l'a interféron. 
Le rapport technique de !'O.M.S. sur la rage présente enfin une 
importante étude sur les programmes de lutte contre la rage des 
chiens. C'est indéniablement la partie la plus importante du rapport 
qui intéresse évidemment en premier toute la profession vétérinaire. 
La lutte contre l'hôte-réservoir animal est essentielle et les pro­
grammes reposent sur une surveillance épidémiologique continue, une 
éducation et une participation de la communauté, la vaccination, le 
contrôle des animaux. Le Comité considère également que « l'enre­
gistrement » des chiens est essentiel autant au contrôle de la popu­
lation qu'à la mise en œuvre efficace de la vaccination. 
En fait, il ressort des travaux des experts que le succès des pro­
grammes de lutte contre la rage se joue au niveau communautaire. Il 
est nécessaire que les habitants prennent conscience de l'importance 
de cette lutte, sachant comment on peut la mener à bien et surtout 
participent aux mesures prises. Ce n'est pas toujours le cas. Un exem­
ple significatif est donné par les experts : à savoir les problèmes posés 
par un grand nombre d'animaux sauvages qui sont gardés par certains 
comme animaux familiers. Le contrôle du commerce de ces animaux 
est souvent inexistant et de plus, comme cela a été signalé plus haut, 
la vaccination n'est pas aisée. 
Signalons que le rapport est complété par un intéressant exposé sur 
les méthodes de lutte envisagée contre la rage des animaux sauvages : 
renard et chauve-souris notamment. Les recommandations habituelles 
de ces types de rapport technique de 1'0.M.S. sont regroupés à la fin 
de l'ouvrage avec 4 annexes importantes dont une consacrée aux 
conseils devant être impérativement suivis lors de traitement anti­
rabique après exposition. 
Sans aucun doute, ce document peut être considéré comme une 
parfaite mise au point sur les problèmes actuels de la rage au niveau 
mondial. Sa lecture est vivement conseillée à tous les vétérinaires, en 
particulier aux praticiens spécialistes des animaux de compagnie. 
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Trois auteurs israléliens présentent un document très court (2 pages 1 /2 
dactylographiées) avec 4 diapositives sur la pancréatite nécrosante aiguë 
du mouton. 
PERL, Y AKOBSON et NOBEL du Service d'Anatomie Pathologique et 
de Diagnostic du Kimron Veterina,ry Institute de Beit Dagan. 
Ils font remarquer que : 
- la pathologie du pancréas a été peu inventoriée en médecine vétéri­
naire quelle que soit l'espèce ; 
- la nécrose pancréatique aiguë a été décrite chez le chien, le chat, le 
cheval et le porc jamais chez les ruminants, d'où l'intérêt de leurs 
communications. 
Ils rapportent 4 cas sporadiques chez des agneaux de race locale 
« Ashaf » et dans des troupeaux différents. 
Tous ces animaux avaient été trouvés morts. 
L'autopsie montre : 
- de l'ictère ; 
- une dégénérescence hépatique et rénale ; 
- des foyers blancs-caséeux de 1 à 3 mm de diamètre dans la masse 
pancréatique, surtout en surface, sur les bords à la limite du mé­
sentère. 
L'intoxication par le cuivre et la babésiose ayant été écartées, les 
lésions pancréatiques (infiltrations par des cellules inflammatoires et 
foyers de nécrose dans les tissus glandulaires) ont été considérées 
comme primitives. 
A noter que ces lésions pancréatiques s'accompagnent de stéatonécrose 
au niveau du mésentère. 
L'origine de ces pancréatites nécrosantes aiguës n'est pas précisée, ni 
les relations avec la stéatonécrose mésentérique. Il pourrait s'agir d'un 
réflexe biliaire ou d'une obstruction du cholédoque ou encore d'un 
reflux duodénal. L'ictère par contre est assimilé à un ictère par obstruc­
tion en raison de l'abouchement chez le mouton du canal pancréatique 
de Wirsung dans le cholédoque. 
Dix références bibliographiques. 
